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« Ce matin, lundi, je me suis levé vers 11 heures, j’ai 
écrit et relu (mon horrible récit In the Vault dans le 

prochain Tryout du bon vieux Smithy) et  l’heure 
présente je suis toujours à ma table. Bien sûr, j’ai parcouru le Sunday 

Journal, comme tout bon habitant de Rhode Island se doit de le faire. La 
lettre d’A.E.P.G est arrivée à bon port avec 
le chèque et la facture, et j’ai été charmé par 

la carte postale de Weybosset St. qu’elle a 
jointe, montrant ce vieil immeuble au coin 

de Mathewson avec la bijouterie Reed & 
Barton. Quant aux heures à venir, je serai 

probablement occupé toute la journée, sauf 
pour faire quelques courses. »  

  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Quelle carte postale de Waybosset Street à Providence la tante Annie 
Gamwell a-t-elle envoyée à son neveu ? 

  



[1925, lundi 16 novembre] 

Up at 11 a.m. — read proof, read, & write — out shopping in evening — 
read Sunday Journal — write more — retire early. 

Levé 11 heures. Lu les épreuves, lu, écrit. Sorti pour des courses vers le soir. 
Lu le Sunday Journal. Écrit encore. Couché de bonne heure. 

Oui oui, on le sait déjà : si la tante Lillian lui envoie chaque semaine une liasse 
roulée d’articles de presse pris au Providence Journal et autres publications 
locales, lui-même paye de ses sous un abonnement au Sunday Journal, un 
résumé de l’actualité Nouvelle-Angleterre pour ses exilés. Sans la lettre, on ne 
saurait pas que ce « proof », les épreuves (il doit aussi corriger demain un 
nouveau poème du vieux monsieur Hoag, dont avait fêté au printemps les 94 
ans), concerne la prochaine publication de sa farce, Le caveau, dont Fainsworth 
Wright n’avait pas voulu pour Weird Tales parce que trop macabre, mais que 
le modeste Tryout de Charles W Smith va publier (il a été le premier, dès 1920, 
à publier une fiction de Lovecraft, The cats of Ulthar).  

New York Times, 16 novembre. Hier soir, au crépuscule, les lumières de la Ve Avenue 
entre la 42e rue et la 60e rue ne se sont pas allumées comme d'habitude. En quelques 
minutes, des difficultés sont apparues aux coins des rues. Les piétons avaient peur de 
s'aventurer dans l'obscurité avec des voitures venant de toutes les directions et les 
automobilistes avaient du mal à circuler dans le trafic intense du dimanche soir sur la 
Ve Avenue, les lampadaires étant éteints. Des piétons effrayés sont entrés dans la 
station de la 51e rue Est pour signaler que l'avenue était plongée dans le noir. Le 
capitaine Brophy a envoyé une équipe d'hommes demander à la New York Edison 
Company quelle était la cause du problème, et une autre équipe patrouiller l'avenue 
pour s'assurer que des cambrioleurs ne profitaient pas de l'obscurité pour s'attaquer 
aux vitrines des magasins, dans lesquelles des marchandises d'une valeur de plusieurs 
centaines de milliers de dollars étaient accessibles. La New York Edison Company, 

après avoir été informée par la police, envoya une équipe d'hommes qui rétablit 
l'éclairage de toute la 
Ve Avenue à 18 heures. 
L'explication donnée par la 
compagnie était qu'une 
nouvelle équipe avait été 
envoyée plus tôt dans la 
soirée et qu'elle avait oublié 
que la Ve Avenue, entre la 
42e rue et Central Park, 
avait droit à l'éclairage. 

 



  



 


